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Elections des 23 et 24 mai 

4 - e ClRCUJîVISr.ItlPTION 

JL'LES BRAME 
CANDIDAT T-IBÉrtAL 

KOUBAIX, 18 MAI 1869. 

ËJtm rmtrm d e M. Ju lc» B r a m e 
p e a d a n * 1« l é g i a l a t n r r de l N « a -

, r . 1 8 6 » . 
(SUITE. ) 

•4° Agriculture et travaux publies (In­
térêts des campagnes). Pour apaiser des 
souffrances trop criantes, le gouvernement 
ouvre en 1866 une enquête agricole. Les 
popuklieas seront-elles entendues?-Don­
nera-!-on la parole à leurs représentants 
naturels, conseillers municipaux ou gé­
néras* ? 

Non. (Vote du 13 mars.) 

Cette même année l'opposition, présente 
cet amendement au paragraphe VII de 
l'adresse : .' ,, • 

* J3ea à présent y il tant reconnaître 
que l'agriculture est en droit de réclamer 
le dégrèvement des droits de mutation, la 
diminution dn contingent et le ralentisse* 
mesrt ers travaux stériles d'embellisse-
méat, qoi détournent du sot tant de bras, 
tant' de capitaux qui lui sont indispensa­
bles. • « 

Repoussé ! Vous .entendes bien élec­
teurs , repoussé, cet amendement. 233 
voix contre 22. (Vole du 12 mars 1866 ) 

Electeurs-agriculteurs de la 4» circons­
cription vous n'eves pis oubliée que votre 
député, M. J. Brame était du nombre de 
ces 32 hommes courageux qui s'épuisèrent 
en avertissements , en plaintes, en efforts 
pour prendre la défense des intérêts des 
camjfegneg. 

Pareil \iote ne s'oublie- pas. Vous M 
prouverez- en rendant bientôt justice à 
celui qui Ta émis. 

5° Libertés intérieures. (Droits des 
citoyens) 

Prenons l'année qui précéda le 19 jan­
vier. ,u 

Nos députés reconnaissewMis les vices 
de régime et de nécessité de réformes , 
qn allait avouer l'Empereur lui-même? 
Qu'on en juge : 

En 1866 , un premier amendement à 
l'adresse, présenté par 17 membres, en 
faveur des.libertés intérieures, fut re­
poussé par 236 voix. 

Un autre disait avec humilité, en faveur 
de ces mêmes, libertés : ui 

« La France fermement attachée à la 
dynastie qui lui garantit l'ordre, ne lest 
pas moins à la liberté , qu elle considère 
comme nécessaire à l'accomplissement de 
ses destinées. Aussi le Corps législatif 
CTQjl-U être aujourd'hui : l'interprète du 
sentiment public, en apportant; au.pied du 
trône le vœu que votre Majesté donne au 
grand acte de 1860 les développements 
qu'il comporte. Une expérience de cinq 
années nous parait en avoir démontré la 
convenance et l'opportunité. 

« La nation, plus intimement associée, 
pour votre libérale initiative, a la conduite 
de ses aâftirea, envisagera, l'avenir avec 
une entière confiance. » • • -• 

Pour cet amendement : 61 voix , dont 
;celle de M. Jules Brame. | 

Contre: 202.(17 mars 1866.) 
Ce fut ce vote mémorable qui amena le 

19 janvier. 

6° La loi militaire (1866). 
L'impôt du sang. 

Notre politique et les événements qu'elle 
a si galamment aidés en Allemagne, a s 
nous ont valu ni. la Belgique, ni le Rhin, 
ni les compensations, ni les rectifications 
de frontières qu'espéraient certains rê­
veurs , ni même le Luxembourg , que 
nous offrions pourtant de payer à beaux 
deniers comptants. — Ils nous ont valu 
la loi militaire de 1868. 

La conséquence est logique. A l'Alle­
magne militaire la France ne doit elle pas 
faire équilibre et pendanl ? 

Quels sont les effets de celle loi ? 

Les Etats-Unis, pour une guerre civile, 
ont mis sur pied 1,5C0,Ç£3 hommes. Au-
jourd'ui , leur armée n'en compte plus 
25.C0O. Au 1" décembre 1868, pour s'as­
surer 1,028,980 combattants en cas de 
péril suprême, la France avait une armée 
active, 448,711 hommes ; — en réserve, 
198,546 hommes ; en garde nationale 
mobile, 381,723 (Livre bleu de 1869.; Que 
l'on compare les charges/Inutile de donner, 
le texte de la loi : on la connaît. 
L'impôt du sang pèse-1-il assez lourdement 
sur nous ? Or , de ces trois centaines 
d'hommes qui représentent le pays à 'a 
Chambre, sait-on combien t'ont trouvé 
trop lourd ; et l'on repoussé? Soixante, 
seulement soixante ! 

M. Jules Brame à été l'un des soixante. 
A ce litre, il a droit à la reconnaissance 
des familles dans l'intérêt desquelles H a 

. protesté avec cinquante neuf de ses collè­
gues. 

Ce vote de : l'honorable candidat de 
noire circonscription marquera'd'une ma 
nière ineffaçable dans l'esprit de ses élec­
teurs, la législature qui vient de finir. 

Il nous est garant de l'avenir : car il 
comptera durant la Vie tout entière de 
notre futur député, avec celui qu'il a émis 
pour l'amendement en faveur du pouvoir. 
temporel du" Pope. 

7° Amendement en faveur du povco*r 

temporel du Pape. 
QUESTION1 I t ROMAINE. 

Voici quel était le paragraphe de 
l'Adresse de 1865. relatif à la question 
romaine ; 

«Sire, il y avait en Italie une situation 
'qui était .pour' tous.les esprits sensés et 
clairvoyants l'objet de justes alarmes, il 
fallait concilier l'affermissement du royau­
me d'Italie, en partie fondé par nos mains 
et le maintien de l'indépendance du 
Saint -Siège. La convention du 15 septem­
bre a voulu atteindre ce double but. Par 
cet engagement solennel, le gouvernement 
italien s'Oblige à respecter le territoire 
pontifical et à protéger ses frontières con -

tre toute atteinte directe ou indirecte. 
D'un autre côté, en transportant et en 
fixant sa capitale à Florence, il se con • 
slitue lui même d'une manière définitive. 
La convention garantit ainsi efficacement 
l'indépendance du Souverain - Pontife. 
Nous comptons fermement sur l'exacte et 
loyale exécution d'engagements qoi lient 
réc*proqueme*t l'Italie et la France. Il est 
sans aucun doute, Sire, des événements 
que la prudence humaine ne saurait tou­
jours prévoir et conjurer ; mais, pleins de 
confiance en votre sagesse, nous vous 
approuvons d'avoir réservé, à cet égard, 
notre entière liberté d'action. 

L'amendement de MM. Kolb-'-fiernard, 
Buffet, etc., retiré après les déclarations 
du ministère, consistait à remplacer ces 
mots : « Maintien de l'indépendance du 
Saint Siège » par ceux-ci : < avec le main-
lien de la souveraineté territoriale du 
Saint-Siège, condition de son indépen­
dance. » 1 

L'autre amendement signé de MM. Mil-
'et, deSaint Germain, etc., et sur lequel 
eut .lieu le vote, consistait à supprimera 
la fin de la quatrième phrase, ces mots : 
Garantissant ainsi efficacement l'Indépen­
dance du souvevato-Pontife, » et à substi­
tuer aux quatrième et cinquième phrases 
du même paragraphe la rédaction sui­
vante : 

Par cet engagement solennel, le gou­
vernement'italien s'oblige à respecter le 
territoire pontificat et à protéger ses fron­
tières contre toutes atteintes directes ou 
indirectes ; d'un autre côté, en transpor­
tant et fixant sa capitale à Florence, il se 
constitue lui-même d'une manière défini­
tive. La convention garantit ainsi efficace­
ment l'indépendance de la Papauté, en 
consolidantHe principe-de sa souveraineté 
temporelle. 

M. J. Brame a fait acte de volonté virile 
et de sollicitude pour les intérêts religieux 
qu'il représentait A fa Chambre en votant 
cet amendement et en s'associant égale­
ment au fameux vote des 95. 

CH. NURBEL. 

FEWtLETM- OU JOuRJAl DE flOUBAlK 

DU 19 MAI 1869. 
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Après ua pareil témoignage, jl n'y avait 
plus S hésiter, M"0 de Clessy-Kérvélen, la 
riche héritière, autorisée par son grand -
père, qui Fa chargeait de transmettre les 

fropueftisas lai plus libérales, écrivit à 
a n | , « f Louise Moynier, la pauvre 

institutrice, et celle-ci ne larda pas â re-, 
pondre, annonçant que, dans trois semai 
nés au plus tard, elle serait, à son poste 
su château. 

Dés fore, Violette fut tout ardeur, tout 
esporr.teul sourires. Elle se mit immé­
diatement en devoir d'arranger la cham­
bre de-sa, future compagne, et le fit avec 
un soin, une prévenance* une délicatesse,' 
une élégance mêmes, qui surprirent et 
charmèrent le bon papa ï des tentures de' 
mousseline, de frais tapi», des fleurs, des 
statuettes de jolis riens, fragiles et gra 
cieux, tout fut recherché, réuni, employé, 
pour orner l'appartement de cette chère 
campagne M: dé Kérvélen, tout ravi qu'il 
éiaitdevoir sa ebars petite tac se servir 
si noblement de la baguetie.ëeree qu'elle 
tenait en ses mains, ae put, s empêcher 

' • 

*»T 
de hasarder une observation, lorqu'il ren­
contra un malin Violette emportant deux 
des portraits de famille qui décoraient sa 
chambre, et qu'elle allait installer dans 
le futur logement de M"« Moynier. Ils 
étaient deux, nous l'avons dît un - brave 
capitaine de vaisseau, à l'air fort.rébar­
batif, qui avait servi sous Trou vil le, et 
une gracieuse et charmante marquise en­
rubannée, poudrée, fardée, qui avait eu 
son heure de célébrité à la cour, sous le 
règne de Louis XV enfant. Or, las deux 
cadras étaient grands et poudreux, et Vio­
lette avait grand'peine à les soutenir de 
ses petites mains blanches et délicates, et 
elle renversait avec effort sa jolie-tête, en 
arrière tandis qn elle bâtait ses petits pas 
pressés pour arriver plus tôt à l'extrémité 
du grand corridor. 

— Quelle peine lu te donnes, ma pau­
vre enfant? dit le vieux grand'père qui, 
qui en la rencontrant, l'arrêta court. Et... 
en vérité.. . s'est le capitaine René et h* 
marquise Alix, deux bijoux d entre nos 
portraits de Jamille ! . . . A la Q lace, moi, 
j'aurais mis d'autres tableaux dans la 
chambre de M11" Louise. Ceux-ci, comme 
souvenir, ne peuvent avoir aucun intérêt 
pour elle, et, avoao«le, ma ohère enfant, 
ne sont ils pas mieux placés chez toi ? 

Violette, â e* discours, s'étnil sreatée 
d'abord, un peu rouge el confuse ; puis, 
s'étant bientôt rassurée, elle secoua sa 
jolie tête rieuse et répondit avec une 
douce galle 3 

— Permettez, charbon-papa; inaebére 
Louise, qui fera tous ses efforts, je la sais, 
pour nous rendra tous heureux et pour 
devenir des iiôtres. sera bhn aisé, j'en' 
suis sûre, de voir que ces Kérvélen ci 

la bienvenue. Eux, par contre, ne seront 
point du tout fâchés d'aller résider dans 
son appaTrBTrTêrrt"; cîr ifs verront en elle 
une compagne aimable et digne, une 

{eune fille sérieuse, attentive,/calme et 
orte.au lieu de la petite personne rieuse 

el un peu étourdie que je leur montre 

[>ar fois..,. D'ailleurs, grand'père,. vouli­
ez considérer qu'entre tous les Kérvélen, 

je n'ai point choisi pour Louise les plus 
glorieux ni les plus beaux;, ainsi jenue 
lui destine point le contre-amiral Olivier, 
qui coula trois vaisseaux anglais aux 
Antilles, et fit .'sauter le sien pour qu'il 
ne fût point capturé ; ni la marquise. Yo­
lande, qui .éleva douze' enfants dans sa 
retraite, poria toute sa vie le deuil de sou 
mari el soutint bravement un siège en 
son château. . . Quant à ceux-ci, tout 
nobles et respectables qu'il sont, ils n'ont 
jamais été, je crois, les héroô de la famil­
l e . . . Un capitaine de vaisseau, une dame 
de cour : pour la maison des Kervelen, 
n'est-ce pas assez peu de chose.?..,, Vous 
ne, voudriez pas laisser croire, cher bon 
père que vous n'en avez point de bien 
plus grands^ plus illustres, au nombre de 
vos aïeux ? i <-v.'t .': ^ • , •!* • 

Et la rusée Violette savait bien qu'elle 
avait triomphé ; te iront"»it1urrnc"dti"vîelf-
lard s'était redressé par un mouvement 
d'orguett, ses yetrx noirs avaient làyonnè 
et ses lèvres souri, à ces glorieux souve­
nirs de. l'éclat et de la noblesse de sa race, 
q « fia effet, avait-il répandu dune voix 
joyeuse al fiere, la Providence ncua a fa­
vorisés.*, jadis.-., à ce seinl qu'aujeue-
tf'hui nous sommes riches» et nous pou­
vons éire<prodigues d'ancêtres... Arrange 
comme ta l'entendras^ ehàse enfant, le 

sent également tout prêts h lui souhaiter petit appartement a^JtVLeB'aa.» 
* ™. -- . i' . / i 

\ 

Et tandis qu'elle s'éloignait prompte-
, BV'nl, fière et rayeeaautc,•emportant son 

fardeau. le vieillard la suivant d'un re­
gard de tendresse, murmurait tout joyeux: 
« Elle a toujours raison. * 

Quelques jours plus lard, l'apparte­
ment étant complètement et confortable­
ment préparé, Violette partit seule un 
matin, sous la conduite de Guillaume, 
dans le coupé du grand'père, pour aller 
à la rencontre de M11* Moynier, à la pro­
chaine station. Ce petit voyage dura un 
peu plus de temps qu'il n'aurait fallu, 
et le marquis commençait à être inquiet 
lorsque les deux jeunes filles arrivèrent; 
mais ta station était à trois lieues de là, 
Ct Guillaume représenta que, par suite. 
des violents orages survenus Cous récem­
ment, les chemins de traverse étaient dans 
un étal déplorable. M. de Kérvélen le 
comprit dès les premiers mots; aussi 
avaù-it repris son air paternel et sa con­
tenance' .tranquille "lorsque, pour faire 
plaisir-à va ohère petite fille, il alla rece-
voir galamment M11» Tiouire' au bas du 
grand escalier. . 

Puis 41 se «entil considérablement et 
agréablement surpris, dés qu'il eût jeté 
les yeux sur la future compugne de Vio-
Ielle<r M"8 MoyiiiéV», on peu plus âgée que 
sa gentille amie, éiait une belle personne 
grande, blonde gracieuse, qui paraissait 
avoir souffert, mais avoir souffert, no­
blement; courageusement, comme font les' 
grands cœurs, qui se relèvent et se resi­
gnent, et .qui paraissait en outre posséder 
au plus haut point cette élégante simpli­
cité de manières,cette distinction exquise, 
gracieuse, aisée qui dort ne tant de char­
me aux femmes nobles de cœur et d ins-
tincispu"de race; et dont les infortunes, 

vs-i • ; 
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Nous résumons, d'après nos informa­
tions particulières et d'après les journaux 
indépendants du Nord et de Paris, fn 
situation électorale dans notre départe­
ment. 

La députation du département du Nord 
semble devoir revenir presque complète 
au Corps législatif, où elle apporiers."' 
l'esprit d'epposition sage et ferme qui l'a' 
généralement caractérisée dans la dernière 
législature. Presque complète, disons cous. , 
car nous espérons bien que les quelques 
membres douteux ou trop dévoués qui 
faisaient partie de cette députation seront 
éliminés cette fors par le corps électoral* 
En effet, MM. Boduin et Corne, ancien 
procureur général de la République, i 
Paris, semblent être à peu près assurés i 
remporter sûr MM. d'Havrincoort 
Seydoux. La lotte sera vive, selon loi 
apparence , entre MM. Thiers et C--
Rolours : l'alternative est dure pour ils 
catholiques et les protectionnistes de la 
3* circonscription du Nord. La plupart des 
feuilles de Paris donnent la victoire à M. 
Des R'olours, dont l'attitude à la'Chambre 
a été très-rem arquée et très-goûléè de 
ses mandants. Il est cependant assez pro­
bable qu'il y aura, pour cette élection, ua 
deuxième tour de scrutin, car des cal,' 
liques sincères et des prolectiont 
convaincus iront avec qce égale a» 
voter et pour M. Thiers et pour M. 

Roiours. ' 
• i s -m "i 

On est fixé d'avance sur les résultats».. 
des élections dans les 1», 2* et 4f c ircoi U 
cri plions. MM. I. Plicbon, Kalb-Bernasd -
et Jules Brame n'ont pas de concurrents e t »i 
seront nommés à la presque; daaniansté.-

Dans la 5* circonscription, on peut éga­
lement considérer comme assurée fa; 
réélection de M Lambréebl, quelque* 
efforts que fasse l'administration, qaefques 
manœuvres qu'elle tente pour soutenir le 
candidat officiel qu'elle lui oppose, M*. 
Choque. Evidemment, le principal intérêt 
de la lutte électorale se concentre dons 
l'arrondissement de Douai. Des lettres de 
Somain, de Marchiennes et d'Orchies noua 
apprennent qoe l'administration de M d̂-ff"** 
Saint Paul combat avec re dernier acnsT-
nemenl le candidat de l'opinion modérée» '"] 
Par quoi M. Lambrecht s'estrîl attiré ce 

1 privilège d'animosité. quand on garde la . 
{ neutralité vis-à-vis de MM. Plicbon et , 
' J. Brame? Nous ne pouvons nousl'expli-
j quer, à moins que ce ne soit parce que ce, 

nrusnq 
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la solitude, les humiliations même ne les 
dépouillent jamara.""'" __ ••-•- -^^^^ 

Pour le moment l'examen mutuel et 
les salutations en restèrent là. Mademoi­
selle Louise devait être fatiguée du voya­
ge, et Violette triomphante l'entraîna d*ni • 
son appartenant ' 
reparurent 
aussi contentes en apparence que 
pouvait le désirer. Cependant, tandïf que1 '' 
la riche héritière, joyeuse, vi,ve, enjouée» 
s'ébattait et rayonnait çà et là, comme an 
chérubin>atisfHit, Mademoiselle MoVnter 
paraissait beaucoup plus grave, plus ré­
servée, plus émue 'Une certaine nuance 
de crainte et de tristesse se lisait sur son 
front pâle ; dans ses grands yeox baissés 
il lui arriva plusieurs fois de tressaillir, 
lorsque M. de Kérvélen, appelant â Son 
aide toute sa galanterie et ses grandes fa­
çons d'autrefois, lui adressa la parole ; il 
semblait enfin qu'elle éprouvât qu ' 
difficulté, quelque peine à tutoyer Vio 
son ancienne amie, sa compagne-d 
vent. Mais tout ceoi s'expliquait' aii 
par rémotion des premiers moment*, 
nouveauté des circonstances ; au total, ' 
le vieux marquis était fort rassuré et fort 
aise etdi»ait à demi voix, en se frottant 
les mains, à Guy de Valléon, qui était 
venu ce soir-la : < N'avons nous pas bien 
réussi ? . . . cette demoiselle Louise est 
Charmante;.. Impossible d'avoir des ma­
nières plus nobles, un regard plus modes­
te, un sourire plus doux. . . Et même, 
dans le type de son visage. . . et set 
traits... il y a quelque chose., un je 

nie tnompnanie t entraîna oani * 
imont. Les-deux jeunes fines 
pour le dîner, aussi intimes,. ; 
nres en apparence que Ton ' 

ne sais quoi. . . il me semble du moins... 
qui n'appartient qu'au gens de race. . . 
L'est comme un air dé famille... » 

Ici, M. Kérvélen s'interrompit brusque-

• • 

•o . • si ssrs 
. ..lieSj 

file:///iote
orte.au

